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LES  DÉPUTES 

i)U  DÉPARTEMENT  DE  L’ARDÈCHE  , 


A LEURS  COMMET  T AN  S. 
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. jI  jamais  les  repréfentans  du  peuple  ont  eu  befoin 
l’être  invertis  de  la  confiance  de  ceux  qui  les  ont 
lommés,  c’ert  dans  ces  momens  de  troubles  , de 
aérils  & de  faélions  , «ù  l’on  excite  toutes Jes  haines^ 
DÙ  l’on  profère  toutes  les  calomnies  , où^  l’on  éjeille 
rous  les  intérêts  & toutes  les  ambitions  ; où  le  détordre 
S tel,  qu’il  n’y  a que  le  plus  grand  courage  & le 
népris  de  tous  les  dangers  qiu  puifîent  etciblii  enün, 
lir  des  bafes  inébranlables  , le -règne  bienfailant  ^des 
ois  Ils  ne  peuvent  contribuer  à faire  le  bien  qu  au- 
ant  qu’ils  feront  appuyés  de  votre  approbation  & de 
rotre  eftime  ; ils  ne  peuvetit  rtipuler  vos  interets 
es  plus  chers , délibérer  en  votre  nom , faire  en- 
endre  l’irréfiftible  voix  de  la  fouveramete  natio - 
raie,  qu’autant  qu’ils  feront  alfurés  que  la  rnajonte 
f entre  vous  , loin  de  les  défavouer,  tiendroit  la 

Tiême  conduite  a leur  place. ^ ^ ^ 

Unanimes  dans  leurs  opinions,  unanimes  oans  le 
'erment  qu’ils  ont  prêté  de  maintenir  la  liberté  & 
l’égalité  ou  de  mourir  à leur  porte,  VO«  aeputes  ne 
edouteüt  rien,  fi  votre  confiance  les  cmvitoane , 
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& s’ils  peuvent,  en  fe  dévouant  à tous  les  dangers  , 
efpérer  que  s’ils  y fuccombent  , vos  regrets  Sc  votrç 
ediine  récompenferont  leur  mémoire.  Mais  plus  ils 
ont  befoin  de  votre  approbation  ( plus  ils  doivent 
s’expliquer  devant  vous  avec  franchife  & vérité  : il 
faut  que  vous  eonnoiffiez  leur  ame  toute  entière  ; il 
faut  qu’ils  vous  déclarent  leurs  principes , afin  que 
vous  puiffiez  les  comparer  aux  vôtres,  & juger  avec 
connoitfance  de  caufe  les  opinions  qui  en  doivent 
réfulter;  ils  ne  s’écarteront  jamais  de  la  ligne  qu’ils 
ont  fuivie  5 & il  leur  îeroit  impoffible  d’en  changer, 
car  ils  y ont  été  dirigés  jurqii’ici  par  les  fentimens  inef- 
façables de  la  juflice  & de  la  raifon  , par  l’amour  du 
bien  public  , par  le  patriotifoie  le  plus  ardent  Sc  le 
plus  ferme  ; mais  il  faut  que  vous  la  connoiiTiez  d’a- 
vanCe , afin  de  les  juger  vous-mêmes. 

Lorfqiie  vous  nous  avez  nommés,  une  grande 
révolution  venoit  de  fe  commencer;  le  peuple  , jufte 
appréciateur  des  dangers  de  la  tyrannie  , le  peuple 
fi  fouvent  tromipé , â quij  enfin,  ne  vouloit  plus 
l’être , le  peuple  avoit  détruit  jufqiies  aux  derniers 
anneaux  de  la  chaîne  du  defpotirme  ; & le  trône 
confiitutionnel  rebâti  en  lyp  i fur'les  débris  d’un  trône 
plus  ancien,  venoit  d’être  entièrement  renveiTé  : mais 
cette  révolution  n’étoit  pas  encore  terminée;  les  re- 
préfentans  de  la  Nation  dévoient , prononcer  êc  en 
confacrer  le  réfultat;  votre  vœu  nous  étoit  connu  : 
c’ctoit  celui  de  la  France  entière,  c’étoit  le  nôtre  : 
nous  ne  balançâmes  pas  à fénoncer  Ôc  à proclamer 
avec  le  refie  de  la  Conventions  unanime  fur  ce  point, 
l’abolition  de  la  royauté , Sc  FétablifTement  de  la 
République  ; mais  nous  pensâmes  Sc  nous  penfons 
encore,  que  plus  les  liens  des  anciens  préjugés  Sc  des 
anciennes  tyrannies  dévoient  difparoître  rapidement 
de  delTus  la  terre , plus  ceux  des  lois , qui  font  l’ouvrage 
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^de  la  fouvérameté  nationale,  dévoient  les  remplacer 
avec  promptiiude  ; nous  pensâmes  Sc  nous  penfons 
encore,  qu’une  République  ne  peut  exifler  fans  des 
iois  fé voies , de  rigoureulëment  exécutées;  que  plus 
le  peuple  eft^ libre,  plus  la  loi  qui  n’efl  l’expreffion 
que  de  fa  volonté,  doit  être  écoutée  avec  r_erpeél:  ; 
que  la  iocicté  e(l  diilbute , fi  les  propriétés  ne  font 
pas  protégées  ôc  niaintenueSj  fi  les  perfonnes  ne  font 
-pas  fous  la  fauve-garde  des  citoyens,  fi  l’on  peut 
impunément  prêcher  le  pillage  Sc  le  meurtre,  Sc  fi  on 
lailfe  oppnm.er,  (ous  les  jouis,  le  citoyen  paifible  Sc 
foible,  parle  feelérat  audacieux  &fort;  nous  pensâmes 
Sc  nous  penfons  encore,  que  le  véritable  patriotiime  ne 
faurojt  confiiler  à tout  déforganifer,  à tout  détruire, 
à rompre  à la  fois  tous  les  liens  de  la  fociéié,  mais  au 
contraire  à adoucir  tous  les  maux  qu’entraînent  né« 
ceiiâirement  de  grands  changemens  dans  rorganifa- 
tion  politique;  nous  pensâmes  enfin,  ôc  nous  pen- 
fons encore,  que  le  règne  de  la  liberté  doit  être  bieo' 
faifant  & doux,  & non  pas  menaçant  Sc  terrible;  qu’il 
-falloit  fe  montrer,  à la  vénté  , impitoyable  envers  lé's 
traîtres,  mais  non  pas  cruel  ôc  barbare  envers  ceux 
qui  n’étoient  pas  même  fiifpeds.  Tels  furent  nos 
principes.  Citoyens,  &nous  vous  les  expofons.  avec 
francliife ; mais,  dès  le  comimencement  de  nos  féances , 
nous  apperçumes  aifément  qu’ils  n’étoient  pas  ceux 
de  tous  les  membres  de  la  Convention  nationale;  on  y 
traitoit  d ariilocrates  ôc  de  modérés , ceux  qui  penloient 
comme  nous,  ceux  pour  qui  une  dérorganifahoa 
complette  ôc  fubite  paroiffoit  une  m'andt 
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ceux  qui  annonçoient , comme  nous  , l’horreur  la  plus 
profonde , êc  pour  les  crimes  dont  la'  révoIntioD  a 
été  foiiiilée  dans  les  premiers  jours  de  lèptembre , S: 
pour  les  difeours  de  ceux  qui  provoquoient  jcui- 
neilement  le  pillage  Ôc  les  alfaiTinats. 
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Nous  crûmes  appercevoir  dans  la  Convention  , 
un  parti  qui , fous  f apparence  d’un  patriotifme  exa- 
géré, n’aipiroit  qu’à  donner  à la  France  des  martres 
5c  des  oppreiTeurs , ne  vouloit  la  déforganifation  que 
pour  dominer  par  l’anarchie , & vous  conduire  par 
elle  au  defpotifrne  ou  à la  royauté  : nous  combat- 
tîmes, autant  - que  nous  le  pûmes  , tous  les  efforts 
de  ce  parti._Nous  crûmes  voir  un  de  fes  principaux 
chefs  dans  un  de  nos  collègues,  membre  de  la  famille 
du  ci-devant  roi,  dont  l’éleclion  n avoit  été  le  reluhat 
que  de  l’intrîgue  de  de  la  terreur , Sc  nous  votâmes 
comme  ceux  qui  vouloient  le  bannir , avec  fes  parens , 
hors  des  terres  de  la  République.  Vous  favez  , Ci- 
toyens, que  la  crainte  d’un  mouvement  populaire 
excité  contre  ce  décret  , força  la  majorité  de  l^Af- 
femblée  den  fufpendre  l’execution;  mais  peut-eti-C 
ignorez-vous  que  quelques  inflances  que  pluûeurs 
d’entre  nous  avent  faites,  il  n’a  pas  été  pollibie  de  le 
reproduire  . ^ quâl  a fallu  , pour  que  la  Convention 
Diit  enfin  des  mefures  de  sûreté  puDiique  contre  cet 
homme  fi  évidemment  de  li  généralement  furped  , 
qife  la  trahifon  infâm.e  d’un  de  nos  généraux  eût  mis 
en  évidence  tous  fes  projets  , &z  anéanti  toutes  fes 


c O rn  biii  ai  fon  s. 


Une  orande  caufe  fut  bientôt  foumife  à la  décifion 
de  la  Convention  : ce  fut  celle  jdu  ci-devant  roi.  Il 
n’y  avoit  eu  qu’un  fentiment  fur  l’abolition^  de  la 
royauté.  Il  n'y  avoit  eu  qu’une  opinion  fur  1 éiablif- 
fénient  de  la  République  ; m^is  li  devoit  y en  avoir  , 
de  il  y en  eut  réellement  plufieurs  fur  le  jugement 
de  Louis.  Il  s’agiffolt  moins  àt  fes  crimes  .^fur  lef- 
quels  nous  étions  tous  d’accord-,  que  de  la  sûreté  de 
j’empire;  il  s’agiffoit  moins jde  venger  le  peuple  , que 
de  prendre  les  mefurqs  les  plus  propres  à le  maintenir 
toujours  libre , 3c  à écarter  loin  de  lui  tous  les  mau^ 


I 


- 

s ^ ^ 

dont  il  élolt.  menacé  : on  propofa  de' foumeltre  à îa 
ratification  de  la  Nation  elle-même , convoquée  en 
aflemblées  primaires  , le  jugement  de  cette  grande 
caufe.  Cette  réfolution,  nous  en  convenons  , pou- 
voit  entraîner  des  inconvéniens  , exciter  quelques  dlf- 
(entions , occafionner  quelques  troubles  ; mais  ces 
divifions , circonfcriles  dans  rintérieiir  de  chaque 
aiTemblée  primaire,  ne  pouvoient , h notre  fcns , être 
dangere lires  ni  prolongées.,  & cette  melme  étoit  fi 
évidemment  une  conlequence  du  principe  de  la  rati- 
fication par  les  afiémblées  primaires  , reconnu  par  1® 
Convention,  qu’il  nous  parut  impofuble  de  la  rejeter. 
Nous  la  crûmes  d’ailleurs  politique  en  ce  qu’elle  pm- 
ïionallfoit , pour  ainfi  dire , la  décifiori  qui  feroit  por- 
tée , en  ce  qu’elle  intérefroit  chaque  citoyen  à la  guerr 


qu’elle pouvoit  occafionner,  en  ce  qu’elle  ôtcit  tout  pré- 
texte aux  nations  voifines  , en  leur  montrant , comme 


émanant  du  peuple  entier,  une  détermination  qu’elles 
annonçoient  n'e  devoir  être  l’ouvrage  que  de  quelques 
individus.  Nous  votâmes  donc  pour  l’appel  au  peuple  , 
(Sc  nous  avons  développé  tous  nos  motifs  dans  les 
opinions  que  vous  connoiffez  : cet  avis  ne  prévalut 
pas,  & nous  obéîmes  à la  majorité  , en  prononçant 
le  lendemain,  d’ùne  manière  définitive,  furie  fort  du 
dernier  de  nos  rois.  A quelques  modifications  près 
nos  opinions  furent  les  mêmes;  elles, prodiiifirent  du 
moins,  toutes,  un  réfultat  parfaitement  femblable  ; 
aucun  de  nous  ne  vota  pour  la  mort.  Nous  pouvons 
vous  le  jurer  ici , dans  cette  grande  réfolution  , nul 
de  nous  ne  fut  accefiible  à aucun  (enfiment  peifon- 
nel;  nous  opinâmes  ruivanî  notre  coufcience  , fuivant 
notre  convièlion  intime  ; nous  énonçâmes  ce  que 
nous  crûmes  devoir  être  le  plus . utile  <à  l’établiffe- 
ment  de  la  République  , à l’anéantiflement,  de  la 
Les  dépiaés  de  d Ardechc,  ' A3 


royauté , au  falut  de  Pempire.  Nous  pûmes  nous 
tromper,  fans  doute  , 6c  ii  y a lieu  de  penfer  que  nous 
nous^ trompâmes  en  effet  , puifque  la  majorité^  de 
rAffembiée  n’adopta  pas  notre  opinion  ; mais  c’eft  au 
temps  à nous  juger;  c’efl  à la  feule  expérience  à pro- 
noncer fur  cette  queffion  politique;  6c,  quel  que  foit 
fon  jugement , Terreur  que  nous  aurions  pu  com- 
mettre ne  pourroit  vous  paroitre  un  crime  en  nous 
inveflifTant  de  vos  pouvoirs  , vous  nous  avez  or- 
donné d'écouter  la  voix  de  notre  confcience  , &: 
vous  n’avez  pas  cru  nous  rendre  infaillibles.  Nous 
efpérâmes  que  Louis  , gardé  comme  otage  , poiir- 
roit , finon  nous  garantir  de  la  guerre  , du-moins  en 
diminuer  les  maux.  Nous  crûmes  que  le  parti  qui 
vouloit  reifufciter  la  royauté,  pour  en  invertir  celui 
dont  les  trames  ne  font  plus  un  myrtère , en  feroit 
toujours  empêché  par  Texirtence  de  Louis.  Nous 
crûmes  qu’un  roi  lâche  , parjure , 6c  généralement 
méprifé , demeurant  renverié  far  les  débris  de  fon 
trône,  feroit  tout  à la  fois  un  exemple  terrible  aux 
defpotes,  6c  un  obrtacle  infurmontable  aux  ambitieux 
qui  auroientpu  concevoir  Tefpérancq  de  recueillir  fon 
héritage  ; enfin  nous  pensâmes  que  la  mort  de  Louis 
étoit  trop  utile  à tous  les  projets  dont  nous  apper- 
cevions  Texirtence,  pour  que  nous  purtîons  Ta  pro- 
noncer ; & nous  ne  la  prononçâmes  point.  ■ 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  fur  tout  ce  qui  s’ert 
paffé  dans  cette  époque  mémorable  ; nous  ne  vous 
dirons  pas  les  menaces  que  nous  avons  fouffertes  , 
les  dangers  que  nous  avons  courus;  nous  ne  vous 
expliquerons  pas  comment  il  s’ert  fait  que  les  poi- 
gnards levés  fur  nos  têtes  avant  le  jugement  de  Louis, 
ne  nous  ont  pas  frappés,  tandis  que  Tun  de  ceux 
qui  ©nt  concouru  à le  rendre  eft  tombé  fous  le  fer 
affafTîn.  Tous  ces  faits  appartiennent  à Thlrtoire  6c 
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non  au  compte  que  îious  vous  offrons.  Nous  devons 
nous  borner  à vous  dire  que  ies  dangers  ne  font 
nen  pour  nous  ; que  les  opinjons  que  nous  avons 
énoncées  , s anéantiiient  toujours  Ôc  fe  confondent 
dans  le  decret  qui  leur  fuccède  ; que  , quel  qu’ait  été 
notre  fentiment  dans  le  jugement  du  ci-devant  ror, 
nous  ne  voyons  plus  aujourd’hui  qu’il  eft  exécuté, 
que  la  neceffité  de  nous  rallier  tous  pour  en  main- 
tenir les  conféquences , Sc  nous  vous. inviterons Tans 
ceiTe  à adopter , non  pas  ce  que  nous  avons  dit  ou 
penfe^  non  pas  le  vœu  que  nous  avons  émis  mais 
décret  que  la  Convention  nationale  a «rendu. 
C eh:  en  nous  réuniffant' tous,  en  effet,  au^même 
centre  commun,  c’eh  en  nous  ferrant  tous  les  uns 
contre  les  autres  dans  les  grands:  périls  qui  nous 
menacent,  que  nous  parviendrons  à les  furmonter. 
La  France  eh  perdue  h le  peuple  eh  divifé.;  la  France 
eh  fauvée  h le  peuple  ehinféparablementnmi  : e’eh  ce 
que  favent  Dien  nos  ennemis,  dont  l’or  eh  employé 
à entretenir  les  divifions  éternelles  dans  la  Convention 


nationale  Sc  dans  l'Empire;  c’e h.,  ce*  que:  favent  oien 
ceux  qui  cherchent  à prolonger  l’anarchie'&le’ trouble , 
ceux  qui  jetent  fans  ceiie  dans  faffemblée  toutes ' les 
dénonciations'  qui  peuvent  éternifer  les  haiçes  , Sc 
empecher  que  nous  n’arrivions  au  but  facré  du  ré^ 
tabjîffement  de  l’ordre;  c’eh  ce  que  'favent  biennies 
fcélérats  qui  par  des  pétitions  mfolentes  viennent  dans 
fon  propre  fein  déshonorer  la  Convention,,  préparer 
fon  anéantiiTement,  Sc  tenter  d’arràéher  à la  France 
le  centre  commun  où^peuvent  encofe  fe  rallier  hôus 
les  fentimens,  fe  rattacher  tontes  lés  forces;' c’eft  ce 
que  favent  bien  tous  les  traîtres  qui,  par  des  adreffes 
envoyées  dans  tous  les  départemens,  foliicitent  lé 
foulevement  âc  l’irilurrehion  j Sc*  arment  toutesi*  les 
défiances  contre  les  repréfentans  du  peuple,  dont  les 
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irrtentions  font  les  plus  pures,  Sc  les  principes  les  plus 
fermes;  c’efl;  ce  que  faventbien  les  détèflabies  auteurs 
^e  cette  confpiration  du  lo  mars,  dont  le  but  étoit  de 
. nous  mafiacrer  les  uns  après  les  autres,  afin  d’élever 
fur  nos  cadavres  fanglans  ia  didature  ou  la  royauté  ; 
c’eft  ce  que  favent  bien  ôc  ce  lâche  Duniouriez  & cet 
infoîent  Cpbourg , îorfqu’ils  cherchent  à faire  croire 
•à  raifemblée  que  ce  n’eii:  que  contre  une  partie  de 
fes'membjres  qu’ils  veulent  diriger  leurs  forces.... 

Citoyens,  ne  fervez  pas  leurs  projets  en  vous 
réparant  quand  il  faut  vous  rapprocher , en  vous 
divifant  quand  il  faut  vous  unir.  Ralliez-vous  tous 
à la  foumiffion  aux  lois , au  refped  des  propriétés  âc 
des  perfonnes  ; perfuadez-vous  bien  que  celui  qui 
ne  veut  pas  l’ordre  eft  un  véritable  ennemi  public, 
.un  lâche  complice  de  Cobourg,  un  perfide  foutien 
de  Dumouriez.'  La  majorité  de  la  Convention  eR 
bonne;  elle  efl:  compofée  d’hommes  vertueux;  on 
ne  peut  lui  reprocher  qu’un  peu  de  foiblefTe  ; on  ne 
peut  lui  reprocher  que  de  laifler  prendre  trop  d’empire 
au  petit  nombre  d’ambitieux  qui  veulent  la  dominer 
êc  par  elle  la  France  entière  ; mais  elle  fe  fortifiera  , 
foyez-en  bien  sûrs,  par  le  fentiment  de  Tes  périls 
mêmes;  elle  s’agrandira  par  le  danger,  êc  s’élèvera 
par  les  circonRances  à la  hauteur  des  grandes  dif- 
cûRions  qui  vont  inceflâmment  l’occuper  ; elle 
décrétera  promptement  ia  conRitution  que  vous  at- 
tendez, êc  qui  doit  être  pour  la  liberté  un  rempart 
toujours  invincible;- & vous  ferez  heureux  par  elle. 

On  vous  parle  de  faRions , de  partis,  de  projets 
coupables  : oui  fans  doute  il  exiRe  des  parties  , mais 
nous  n’appartenons  à aucun.  Supérieurs  à toutes  les 
fadions,  nous  les  jugeons  avec  calme,  êc  nous  con- 
tribuerons à les  détruire  : nous  avons  vu  d’Orléans , 
rcuniflant  autour  de  lui  tous  les  faux  amis  du  peuple  , 


t 


s’environnant  d’une  popularité  fadîce , couvrant  fous 
îe  mafque  d’un  patriotifme  trompeur  les  plus  ambitieux 
projets,  chercher  à dominer  par  lui-même  dans  le 
îein  de  la  Convention  , autour  d’elle  par  Ton  or  & 
par  fes  agens , par  fes  fils  dans  nos  armées , par  fes 
parens  ôc  par  fes  liaifons  chez  les  ennemis  qui  nous 
attaquent  ; nous  l’avons  cru  voir  menacer  la  liberté 
publique  j Sc  fes  projets  ont  été  démafqués*  ôc  fes 
comibinaifons  ont  été  détruites , ôc  il  efl;  lui  -*nrême 
Fotage  de  la  Nation  , près  d'être  jugé  par  les  ^ tri  * 
bunaux  , & d’offrir  un  grand  exemple  aux  ambitieux 
de  aux  intrigans.  Nous  avons  vu  ce  Marat , dont  la 
nomination  avoit  été  pour  la  France  entière  un  fujet 
de  honte  ôc  de  feandaie,  que  prefque  tous  les  dépar- 
temens  vouloient  voir  hors  de  notre  fein,  qui  n’étoit 
entré  dans  la  Convention  qu’accompagné  de  l’horreur 
qiî’infpir oient  fes  déteflables  principes  , & du  mépris 
que  méritoit  fa  lâche  conduite;  nous  l’avons  vu  flatter 
le  peuple  dans  fes  plus  cruels  excès  , l’inviter  à 
commettre  tous  les  crimes,  méprifer  ouvertement 
toutes  les  lois,  braver  toutes  les  autorités  confhluées^ 
défobéir  par  fyftême  à tous  les  décrets  de  la  Conven- 
tion, en  calomnier  prefque  tous  les  membres,  cher- 
cher à l’aviiir  par  tous  les  moyens  pofTibles , appeler 
le  peuple  contre  elle  , parvenir , à l’aide  même  du 
mépris  dont  il  étoit  environné  d’abord , à s’élever 
au  defïlis  de  fon  aiitorué , & s’agrandira  un  point  tel- 
lement inconcevable,  que  fa  punition fembloit  devoir 
compromettre  les  deflinées  de  l’empire;  nous  l’avons 
vu  fans  le  craindre  , malgré  fes  poignards  & fes 
fatellites;  & im  décret  de  la  Convention  rendu  d’après 
l’opinion  unanime  de  nous  tous^  l’a  acciifé  devant  les 
tribunaux , & l’a  expulfc  du  milieu  de  nous. 

• Nous  voyons  d’autres  ambitieux , afpirant  à -con- 
centrer dans  les  murs  de  Paris  la  fouveraineté  natio- 
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mie , & à gouverner  la  Francé  entière  par  elle,  comme 
orne  gouvernoit  jadis  Funivers , chercher  à foulever 
dcpartemens  , en  enlevant  à la  Convention  la  con- 
ance  publique  qui  lui  appartient,  & en  s’efforçant 
airacher  le  pouvoir  dont  elle  elf  revêtue  , pour 
^ U Lîiper  ôc  s en  invefhr.  Nous  cobnoiiTons  leurs  pro  - 

feront  démafqués  & détruits, 
^ a liberté  triornphera  de  leurs  vains  efforts . comme 
de  ceux  de  tous  les  tyrans. 

Citoyens  , nous  devons  vous  le  redire,  nous  n’appar- 
tenons à aucune  faêtion,  car  ce  n’elf  pas  une  faêfion 

qui  nous  unit  aux  bons  citoyens 
e ademblée  , pour  demander  un  gouvernement , 
une  conRitution  , des  lois,  la  celfation  des  troubles 
c 1 anarchie , la  ün  de  toutes  les  calamités  qui 
pe  ent  en  ce  moment  fur  la  France.  Eh  î que  fommes- 
noLis,  que  pouvons  - nous  être  , que  des  citoyens 
5 ptèts  a rentrer  iiiceffamment  dans  la 
dalle  commune  du  peuple,  à jouir  dans  le  fein  de 
nos  f amibes  & de  nos  amis,  de  l’égalité  , de  la  liberté  , 
e a protection  des  lois  & de  l’efbme  de  nos  com- 
pati lotes  f Quelle  autre  ambition  pourroit  nous 
leduire  r A quoi  pouvons-nous  donc  afpirer,  fi  ce  n’eff 
-a  confacrer  confiamment au  fervice  de  notre  départe- 
ment,  comme  nous  lavons  déjà  tous  fait  depuis  la 

rcvoiiitîon  , tous  .nos  inftans  & tous  nos  moyens 

Nous  voulons,  loyez-en  bien  surs , FaffermifTem  ent 
de  la  république  , & fon  unité  , qui  peut  feule  rendre 
lioriifante  la  feêfion  de  l’empire  à laquelle  nous  appar- 
tenons ; nous  voulons  l’égalité  & la  liberté  dont  nous 
avons  goûté  les  bienfaits  ; nous  voulons  le  foula^^e- 
ment  du  pauvre  , fi  long-temps  opprimé  & avili'; 
niais  nous  ne  vouions  pas,  mais  nous  ne  voudrons 
jamais  le  défordre;  mais  nous  ne  voulons  pas  l’anar- 
chie, iaflaffinat  ac  le  pillage. 
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Citoyens , tels  font  nos  principes  ; nous  ne  crain- 
drons jamais  de  vous  les  escofer  , & de  réclamer 
votre  jugement.-  Nous  avons^opiné  trois  fois  , mal- 

Drim-i'/''’fT  affemblées 

f convoquées , & pour  que  vous  fuffiez 

confultes  fur  votre  confiance  en  nous.  Au  milieu  des 

Sn  environne  , au  milieu  des 

. ’if  ' ?"  abreuve  , il  nous  importe 

ct*e  inftruits  de  votre  opinion  à notre  égard  , Sc 
nons  ne  voulons  pas  nous  abufer  par  une  e*^crance 
qui  ne  feroit  pas  fondée  ; parlez,  prononcez,  exoli- 
quez-vous  individuellement , colieffivement , de  ciieJ- 

iTrlàlîr'r'f  entendrons  votre 

traW  Inuf  “ ’r  encore,  fi  nous  avons 

tiahi  votre  confiance,  fi  nous  avons  par  nos  opinions 

dcmenti  ce  que  vous  attendiez  de  nous , fi  nos  prin- 
cipes font  différe.ns  des  vôtres,  fi  vous  exigiez' d- 
vos  députés  une  autre  conduite  <nie  celle  qi?e  nous 
pouvons  vous  offrir;  parlez,  prononcez/* 
vous  rendons  lans  regret  l’honorable  mandat  eue 
vous  nous  aviez  remis,  & nous  dépofons  dans  vos 
mains  le  caradère  dont  vous  nous  aviez  revêtus  & 

de  la  ^cmir  fur  les  m’aux 

cie  la  patrie,  que  nous  n aurons  pu  contribuer  à fau- 

ver  . mais  fi  votre  confiance  nous  refîe  fi  lors 
meme  que  vous  n’auriez  pas  adopté  toutes  nos  opi- 
nions, vous  nous  confervez  votre  effime  il  n’èfl: 
aucun  penl  qui  nous  effraye,  aucun  danger  qui  nous 
épouvanté  ; nous  bravons  , ou  plutôt  notis  /nfidé! 
rons  de  farig-froid,  & fans  la  moindre  terreur  & les 
poignards  des  aflaffins  , fi  fouvent  levés  contre  nouf 
& les  ^armees  des  tyrans  coalifés  qui  proferivent  àé4 
nos  tetes.  Nous  mourrons  à notre  pofîe  , fi  vous 
voulez  que  nous  y reftions , car  il  faut  bien  que 
vous  vous  expliquiez;  mais  nous  voulons  y mourir 


avec  honneur , y mourir  en  faifant  le  bien  , y mourit 
avec  votre  eftime  5 ou  l’abandonner  à 1 inflant.  Et 
quel  que  foitîe  fort  qui  nous  eft  réfervé , nous  l’at- 
tendons avec  courage,  forts  de  la  pureté  de  nos  in- 
tentions, & réclamant  toujours,  avec  confiance  ,&  le 
jugement  de  nos  contempoiains , Sc  celui  de  la  poflé- 
rité. 

Paris  14  Avril  179%  , l’an  deuxième  de  la  République  françaife, 

Xes  Députés  du  Département  de  V Ardhhc  d la  Con- 
vention nationale  : 

« 

BoISSY  - d’AnGLAS  , SoUBEYRAN-SAINT-PrIX  , GA" 
MON,  St.-MaRTIN  , GaRILLE  5 CoREN-jl*  USTIER. 

Le  citoyen  Glaifal  étant  abfent  par  commiflion , n a 
eu  aucune  connoiflance  de  cet  écrit. 


de  l’ imprimerie  nationale. 


